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L A  M A R IN E  M IL IT A IR E

LVxposition maritime est installée sur 
la berge, entro le pétrole et le boau pano­
rama (le la Compagnie transatlantiquo. 
Des máts croisés de vergues et ornes do 
quelques fréles haubans et de rares pavil- 
lonsla signalent aux visitmirs. Maisápre- 
miere vue coiix-ci ne manquent pas de 
inanifestor leur ótonnomont de trouvor 
rénnis dans la nu^me encointe beaucoup 
do diosos maritimes et un tas cVengins 
qui n’ont ríen a voir avec la navigation. 
(’/ost quo la dasso 65, oú nous allons en- 
tror, accolo Tiin á C()té de Tautre le sau- 
vetago et la navigation.

En y pénétrant par le cóté du pont 
ddéna, le premier navire qu’on aperQoit, 
(í’est \Eros, le bcau yaeht du barón 
Arthur de Rothschild. Il batípavillon fran- 
gnis et guidon du Yadit Club, inais il a été 
construit sur les chant-iess -aniglais, los- 
quels ont, malhoui‘eiise»m;en*t pour nos 
constriicteurs, la dientiMivdio .nos yadits- 
men de grande navigation.. M est vrai 
([u’on fait de sport nautiqiro, <?oinmc de 
sport liippiíjue, ce sont nos voisins qui 
doniiont la noto. Autrement opio nous, ils 
ont la passion du batean et du dieval de 
course.
'  Les spécimensdecoques'etde.s.modolcs 
exposés sont intéressants, et .Ge n‘ost que 
justice de constater les progros róalisés 
choz nous dans le yaditiiig dopuis quol- 
(fues années. II n’est pas do sport plus 
noble, plus viviíiant et ipicux fait pour 
dévelojiper les qualitós morales et physi- 
ques de Thomme et, po)ir cola, il faut 
rencourager. Apres 'lo n^achting vient 
rex|)osition de sauvetage! La, des engins 
de terre et de mer, bateaux et appareils
de la Société céntrale de sauvetage des
náufragos, pompes de toutes especes, á 
bras, á vapeur, échelles de toutes gran- 
deurs, quelques-unes tres ingénieuses. 
Eníin, voici la véritable exposition niari- 
time : des modeles de paquebots, cargo- 
boats, navires de guerre; on s’arrete en 
passant devant lo coquet salón des dames 
en vraie grandeur du pa(]uebot VAustra- 
lien, que les Messageries maritimes ont 
en construction a la Ciotat pour la ligno 
d’Australie et de la Nouvelle-Calédonie. 
Sur les inurs, des pliotograpbies, des 
coupes en relief donnant lo mode de con­
struction des navires en fer; ga et la des 
cliaines, boussoles, appareils d'ordre, le 
menú matériel des navires. Nous sommes 
vraiment dans Texposition de la grande 
marine, restons-y un instaiit. Mais pour- 
(|uoi avoir accoiqdé la marine et le .sau­
vetage? Mystere! Pourquoi les produc- 
tions de la marine de guerre sont-olles

dispersóos dans tous les coins de l’Expo- 
sition? Quollo bolle et grande chose on 
eiit pu faire en les réunissant toutes sous 
lo meme toit! 11 est certain qu’on a traite 
la marine frangaise comme un simple 
exposant et qu’on lui a dit de s’entondre 
avec toutes les classes. C’est ainsi qu’on 
voit les navires á la classe 65, les canons 
á l’Esplanade des Invalides, dans le báti- 
niont du Ministóre de la Guerre, bien cpie 
les piéces de 32 centimótres en tourelle 
ot los antros canons de marine qui sy  
trouvent soient des engins de dostruction 
qui ne servent qu a bord. Dans ce móme 
batiment, on voit aussi des matolots on 
cire, grandeur naturelle, dans toutes les 
tenues; ils seraient cortos mioux prós de 
leurs bátiincnts. Do méme les blindages, 
canons et projectiles, les grossos pieces 
mólalliques qui entrent dans la conslruc- 
tion p.avale, seraient á leur vraie place 
dans l’oxposition maritime.

Et, á tout prondre, .si Ton voiilait traitor 
la marine comme un simple particulier, 
que neTa-t-on envoyée dans la scction de
lamétallurgie? L(í navire de guerre ou de
commerce n’est plus aiijourd’hui qu'uno 
massede metal —  la marine de bois et de 
cliaiivre a disparu —  et n’est-il pas, en 
v(‘rité, le trioinpbe du maitre de forgos? 
Rien qu’á voir ces enormes l)oulots pesant 
plusieurs centaines de kilogrammes et les 
blindages qu’ils essayent de percer, on 
comi)rend le róle important de la métal-
lurgie dans l'art de la construction navale.
C’est elle qui donne á nos bátimonts leurs 
coques d’acier ou de fer, Icu'i’s cuirasses, 
canons, torpillos d'acior, etc. ; ello avait 
lo, droit do les réclamer aupres de ses 
antros produits.

En róalitó, la marine n’oxposo que des 
modelos do navires; les l)caux spécimons 
(rartillerie qu’on voit surtoiit a l’Espla- 
nade dos Invalides sont des produits de 
l ’industrie privée ; il y a bien sur la bergo 
deux grosses añeros en fer, forgées par 
son usine de la Cbaussade, dans rinté- 
rieur du pavillon quel([uos appareils de 
transmission d’ordre et une vieillo torpille 
en vraie grandeur; mais la partie iinjjor- 
tante de rex[)Osition consiste en réduc- 
tions de naviresy ceiiaiiiomont tres inté- 
ressantes, l)ien qu’elles ne puissent don- 
ner une idee sincere de ce (pie sont los 
originaux. II dópend, en eífet, de récbolle 
de réduction qu’un torpilleur de 100 ton- 
neaux paraisso plus imposant <|u’un cui- 
rassé de 10,000 tonneaux.

D’ailleurs, la preuve est la sous les 
yeux; les Cbantiers et Ateliors de la Loire 
montront un modele d’im éclaireur-torpil-
lour de 150 tonnes, modelo plus grand
(jue celui du croiseur lo Surcouf, do 
1,950 tonnes. De tous les navires dout on 
voit des réductious, c ’est le cuirassé le

Trident qui frappe le plus les regards 
par ses dimon.sions, et certos il en vaut 
la peine avec ses canons en batterie, sa 
maturo élevée et sos íilets Rullivan en 
placo. 11 parait ainsi bien plus puissant 
(juc son voisin lo Formidable, et c ’est le 
contraire dans la róalitó. Le Formidable 
est en acier, déplace 11,380 tonneaux et 
file 16 noeuds; le Trident est en bois, 
déplace 8,946 tonneaux et ne file que 
14 noeuds. C’est d'ailleiirs le seul spéci- 
men de navin* de combat tout en bois qui 
figure dans la classe 65. Le fer et facier 
riignent on maltres dans les aiitres navires.

Coux-ci sont nombreux, chacun de nos 
arsenaux ayant envoyó quelques-uns de 
ses produits. Voilá les cuirassés le Tri­
dent, le Formidable —  ce dernicr vient 
d’entrer en ligne apres dix ans de travail 
et porte lo pavillon du ebef de l ’escadre 
de la Móditerranée, —  le líoclie (ju’on 
arme á Lorient, le Magenta qui est sur 
cale á Toulon depuis plus de six ans. 
Voila dos croiseurs de toute ospece, les 
uns en construction, les antros armes. Le 
jdus remarquablo e.st le Dupuy-de-Lóme 
avec sos trois hélices et ses muradles 
entieroment cuirassées. C’est un retour 
vers le passé. Les navires blindés étaient 
(fabord protóges par des blindages rocou- 
vrant toute la surface visible de leur 
carene; puis on a limité la protection á la 
flottaison et aux réduits de fartillerie; 
plus tard on l’a encore diminuée; aujour- 
d’bui, on combine les gros blindages dos- 
tinés á resistor aux gros projectiles avec 
des lilindages de 8 á 12 c/m, contre 
lesquels on espere quo les ol)us cbargés 
d’explosifs puissants éclateront prómatu- 
róment. Je me contente de doniior les 
noms des croiseurs exposés : Duqíiesne, 
on station dansl’ocóan Pacifique; Dupuy- 
de-Lóme, Davout, Surcouf, Jean-Bart, 
en construction; Condor, Sfax, armés 
pour les manceuvres navales.

La marine a fait établir dos coupes en 
relief de la plupart de ses noiiveaux 
navires; elles sont instructives, car elles 
montrent Ibrtbienle sysbóme de construc­
tion adopté pour chaqué type et comment 
le fer el l’acier se plieiit á tous les besoins
de la navigation.

A cóté des navires de guerre construits
}>ar l'État, les cbantiers privós montrent 
des spócimens frangais et ólrangcrs. Ainsi, 
les Forgos et Cbantiers de la Móditerranée 
exposont un tres lieau modelo du cuirassé 
espagnol le Pelayo, dont le blindage est 
tr(‘,s apparent, tandis que rien ne le dis­
tingue dans les modeles de l’Etat, recou- 
verts ([u’ils sont, comme dans la róalité, 
d une conche uniforme de peinture. A 
cóté du Pelayo, le croiseur le Cécille, 
raviso-torpillour la Bombe, un cuirassé 
groe, un cuirassé japonais et des paque-
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bots. Tous ces modeles sont parfaits 
d'exécution dans leurs moindres détails.

Les Chantiers et Ateliers de la Loire 
ont sous vitrines un de leurs succes, lo 
croiseur russc Amiral Kornilow, qui 
doit conduire le tsar á Copenhague, un 
l)eau modele de torpilleur et d'autres 
naviros de gucrre et de commcrcc. lis 
ont eu rheureuse idee d’enlever á tribord 
la muraille cxtérieure dii Paraguay, 
steamer des Chargeiirs-Réunis qu’ils ont 
conslruit, et ainsi Ton se rend aisément 
compte de Tinstallation intérieure d'uii 
grand bátinient porteur de chargemeuts 
et d’émigrants.

Mais, je  le répete, tous ces modeles ne 
donnent pas une idee de la réalité; ils 
n’instruisent, et encore dans une limite 
bien potito, que les gens du métier. 
L’eíTort nécessaire pour passcr do la 
réduction á la grandeur réclle est impos- 
sible. Danslaplupartdesgrandsbátiments 
dont on voit riiiiage, il entre autant de 
metal que dans la Tour Eiífel; on ne s’en 
doiiterait pas, á les voir en miniature, pas 
plus (jii'on ii‘a conscionce de la majosté 
de la tour on -voyant sos réductions. En 
vérité, il n’y a dans cette classo 65 que 
des piéces do inuséo (pii iroiit rojoindro 
la bolle colloction reunió au Louvre par 
lo vónérable amiral París. Pour avoir une 
idee des engins dont se sert la marine 
militaire, c’ est a l‘Esplanade des Invalides 
qu‘il í'aut allcr et a la sectiou de la métal- 
lurgie. La, des masses énormes, blin- 
dagos, aíTíits, projcctiles, des canons de 
tout calibre; la, tous les visitours restent 
stiipéfaits do cet effort iinmense de Pin- 
tolligonce humaine pour produiro les 
engins de guerrc les plus puissanls et les 
plus meurtriers. Et quand on les examino, 
quand on se rend compte de rénorniité 
du travail accuiiuilé pour tant d’outils 
de destriiction, n’est-on pas en droit ilo 
déplorer (pie tant d'argont, tant descioncc 
soiont dépensés pour s'entre-tuor, cent 
ans apres la Dóclaration des droits do 
riiomme! iMais il ne paraít güero, aux 
progrés incessants que fait l'art de se 
détruiro, que les pays civilisés n'aicnt de 
préoccupations (̂ ue pour les hienfaits de 
la paix. E. W e y l .

G E  Q U ’ O N  V O I T

DE LA TOUR EIFFEL

En sept minutes, on peiit gravir Ies 300 mar­
ches d’un metre de large des escaliers du pre­
mier étage de la Tour EifTel. Ces escaliers tres 
doux, ménagés dans les piles, sont coupés de 
norabreux paliers, qui feraient croire que 
l’ou monte trois fois de suite au cinquiéme 
étage d ’une maíson parisienne.

Les escaliers qui réunissent le premier étage 
au deuxiéme sont en hélice, sans paliers, et 
beaucoup plus raides que les précédents : il 
faut sept á huit minutes pour les gravir et ils 
peuvent donner passage k 2,000 personnes par 
heure.

Enfln, du deuxiéme étage i\ la troisiéme plate- 
forme, un autre escalier est instailé au milieu 
de la Tour; il tourne en colimaron et compte 
1,002 marches. Pour arriver á cette hauteur, 
vous avez dú franchir 1,792 marches ; supposez 
que vous otes monté au 89“ étage d’une maison 
colossale.

Les personnes qui ne possédent pas le pied 
« montagnard » ont á leur disposition sept 
ascenseurs, d’un fonctionnement trés súr et dont 
la solidité est de nature á rassurer les plus 
timorés. Une minute suffit pour attcindre la 
premiére plate-forme et cinq minutes suffisent 
pour franchir les 160 métres avec une vitesse 
d’un métre ¡)ar seconde en moyenne. Nnlle 
secousse, nul ballottement, nulle trépidation; 
on éprouve la sensation d’une ascensión en 
bailón cuptif, lorsque le temps est calme et que 
le vent ne souffle pas en tempéte dans cette 
dentelle de fer.

La cabine paratt traverscr les mailles rouges 
d’une immense voliére, dans laquelle l’ascen- 
sioimiste serait emprisonné. La terre semble 
fuir et les monuments s’abaisser, á mesure que 
l’onmonte,etl’horizons’agranditgraduellement.

Mais nous somines déj¡\ parvenus au premier 
étage, á 57 métres au-dessus du sol; la porte 
de la cabine s’ouvre; arrétons-nous queiques 
inslants. avant de continuer notre ascensión; le 
spectacle en vaut la peine.

Ce premier étage forme un grand carré de 
70 métres de cótéetrappelleassezlaplace prin- 
cipale d’une grande ville. Le planchee, (jui a 
une surface de 4,200 métres, est percé á son 
centre d'un énorme trou de 200 métres carros, 
par lequelle regard plonge sur la belle fontaiuo 
de M. de Saint-Vidal. La' galerie intérieure qui 
limite ce trou permet de voir circuler en rac- 
courci, souslaTour,iméfourmiliéredevisiteurs.

La galerie couverte exlérieure, á arcades 
dorées, forme un vaste promenoir de 2"’ ,00 de 
large et de 283 métres de développemont. L’ar- 
chitecte de la Tour a ménagé dans les arbalé- 
triers la place nécessaire á quatre grands restau- 
rants, avec leurs cuisines, réserves, caves, etc... 
pouvant contenir chacun 500 personnes; restau- 
rants frangais, flcimand, russe et baranglo-amé- 
ricain. Une vériüible ville d’eaux suspendue 
entre ciel et terre.

Chaqué construction, en bois, trés élégante, 
rappelle par son style Tarchilecture de la 
nailon á laquelle elle est destinée. Les cuisines 
et Ies caves sont en contre-bas, suspendues 
comine des nids gigantesques aux treillis de 
fer de la Tour, et alimentées par l’électricité et 
la vapeur d’eau. Des ascenseurs, pouvant por- 
ler 3,000 kilogrammes par voyage, servent k 
monter les provisions, que les mattres-queux 
accommodent au goiU particulier de leurs 
clients. Et tout cet aménagement tient si peu de 
place qu’on s’en apergoit a peine. Une série de 
petits chalets, k tentares multicolores, deforme 
aussi gracieuse qu’originalc, oü Ton vend du 
tabac, de la tabletterie, des brochures, des 
joiirnaux, des gravares et des médailles, sont 
installés dans les angles.

Lfi plancher posséde deux niveaux ; les res- 
taurants et leurs terrasses sont plus élevés d'un 
métre que les galeries du pourtour, ce qui- 
permet aux visiteurs de circuler librement sans

géner les consommateursoulescontemplateurs 
installés dans les salles de restaurants. Douze 
escaliers facilitent le passage de I’un á l’ autre 
de ces niveaux. Aussi le promenoir regorge-t-il 
de curieux et sa population flottante est-elle 
considérable; on a calculé que, lorsque la Tour 
est saturée de visiteurs, ce premier étage con- 
tient six niille personnes qui y  séjournent en 
moyenne une heure, quelques-unes la journée 
entiére.

Des galeries, d’ailleurs, le panorama est mer- 
veilleux. París apparaít dans toute sa splen- 
deur. semblable á une cité sans limites. Devant 
nous, le Trocadéro etses tours, déjá rapetissés; 
des lignes de lentes roses servent d’encadre- 
ment k ses pelouses d’un vert tendre; au milieu 
des massifs d ’ iine teinte plus sombre, les lou- 
relles du Temple, les pavillons des Foréts et de 
niorticulture japonaise. A droite, l’Arc de 
Triomphe etle déme de I’église Saint-Augustin, 
surgissant de la masse des constructions qui 
cachent les rúes et les avenues Ies plus vastes. 
La butte Montmartre dresse sa croupe grisátre 
dans le lointain, au-dessus de Saint-Vincent-de- 
Paul et de I’Opéra, dont l’ApoIlon étinceile, et 
du Palais de i'lndustrie, avec sa vaste toiture 
vitrée qui offre l’apparence d'une mer tran- 
quille. Puis les coteaux de Ménilmontant, les 
deux fléches de Sainte-Clotilde, les tours tron- 
quées deNotre-Dame et celles de Saint-Sulpice et, 
plus k droite encore, les dóines du Panlhéon et 
du Val-de-Gréce et les pavillons de TObserva- 
toire, ressemblant k de gigantesques OBufs d’au- 
truches renversés. Du milieu de l’entassement 
des toiis émergent la passerelle á banderoles 
del’Alma et le déme pointu des Invalides, dont 
la carapace dorée éctale sous les rayons du 
soleil couchant.

i'lus prés de nous, au rnéme niveau, le grand 
déme monumental de soixante métres qui 
coiironne le Palais des Industries diverses, et, 
de chaqué cóté, les Palais des Beaux-Arts et 
des Arts libéraux, avec leurs coupoles de 
54 métres, auxémauxbleu turquoise et topaze.

Quel cadre pour le jardín central, oü, au 
milieu des oriflammes, des arbustes et deslleurs, 
entre deux lignes de vélums roses et blancs, 
les pelouses étalent leur vert d’émeraude, 
aiitour des fontaines dont les puissantes gerbes 
s’émiettent en l’ air en fine poussiére d’eau I

Vers la Seine, l’ izba russe couverte en chaume 
qui semble qplatie sur le sol, et le chalet sué- 
dois, au bord de la minuscule piéce d’eau oü 
s’ébattent comme des mouches aquatiques les 
canards mandarins; sur les bords du fleuve, les 
bütisses diverses de l'flistoire de l’habitation, 
lo V^anoramatransatlantiqueetles beaux pavil­
lons de PAlimentation et du Gaz. Au pied de la 
Tour, le pavillon de la République Argentino, 
avec son déme rayé de bleu et ses * cabochons » 
rouges, bleus et verts; la gare vitrée du chemin 
de fer Decauville, le Théütre international, le 
palais des Incas qui ressemble k un colossal 
bloc de grauit, les pavillons du Vénézuéla et 
'de Bolivie avec leurs tourelles et leurs cloche- 
tons k raies bruñes sur i'ond blancliütre. Un peu 
plus lüin, les casemos et le cirque espagnol, 
et, au delü de Grenelle, les hauteurs d ’Issy, 
de Clamart, pareils á des nuages, se profilent 
k peine a Phorizon brumeux dans une poussiére 
d’or.

Sur tontos ces surfaces éclatantes, aux mille 
couleurs, le soleil fait jaillir des élincelies : on 
iPaperQüit au loin que des lignes d’or et d’ar- 
genl, des perspectives d’azur et d’émeraude. 
L ’eilet est saisissant, et les trois caracléres
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dominants de 1’ExposiLiüii sonL: la liardiesse, la 
variété et la gaíté.

Mais continuons notie ascensión, soit par 
l’escalier, soit par l'ascenseurqui nous porteen 
sept minutes á la seconde plate-forme.

Le planchen sur leiiuel Tuscenseur dépose le 
visiteur est divisé en quatre locanx, oceupés 
par des bouUqiies et séparés par des couloirs, et 
sa surface atleint 1.400 métres. Le pronienoir, 
large de 2'".00, mesure luO métres de longueur. 
Sur la partie qui faiL face á París, est aménagée 
l’ installation du Fitjnro, avec imprimerie, bu­
rean de rédaction, etc.

Du haut de ces l id  métres, Paris semble 
sans fin : maisons, monumenls, jardins, tout 
se groupe et se presse, pour se confondre. La 
Seine l’enveloppe d'un ruban d’argent. Les 
hauteurs s’abaissent; le Trocadéro fait pitié, 
tant il est mesquin. On domine le mont Valé- 
rien et le regará voil, au delá, un véritable 
amphiíhéátre de coliines aiissi hautes que lui. 
Montmartre apparait comme un promontoire 
de craie et Versailles étale ses palais derriére 
un rideau de verdure. Pontoise, Corbcil,
Lagny, ne peuvent se dérober á nosju - 
melles. On commence X tout voir avec 
des yeux de géant.

Pour atteindre la troisiéme píate 
forme, — a laquelle on ne s’arréte pas 
généralement, — il n’y a qu’un moyen 
de transport ; l'aseenseur. Sa grande 
salle, á, 276 métres du sol, posséde 16 mé­
tres de c6té et peut contenir 800 per- 
sonnes. Des glaces mobiles en fermentle 
pourtour, aíin de proteger l'ascension- 
niste contre le venl et la pliiie. Des lu- 
nettes et des télescopes sont installés, 
avec une carte índiqnant les localités sur 
lesquelles ils sont braqués. Le panorama 
est aussi curieux que spiendide. París 
n’est plus qu’un plan topographique et 
semble inanimé, mort : une ville aban- 
donnée, muette.

Au nord, toute la plaine est visible é 
25 kilométres, puis Ecouen, Villiers-le- 
Bel, la forét de Montmoreney, une partió 
du département de l’Oise, enfin deux 
communes sur les limites de la Somme,
Airion et Valescourt, á 70 kilométres de 
Paris. Au nord-est, la forét d'IIallate, á 75 ki­
lométres; Crépy-en-Valoís á 50, et des hau­
teurs derriére la forét de Villers-Cotterets, á80

A Test, des somraets á 82 kilométres dans la 
direction de Gháteau-Tliierry, Grisolles daos 
PAisne, réglise de Meaux, Lisy-sur-Oureq, é 
60 kilométres; les coliines de la Ferté-sous- 
Jouarre, Lagny á 72. Aiisud-est, Armainvilliers, 
Brie-Comte-Robert, les environs de la Ferté- 
Gaiicher, 82 kilométres; la forét de .louy, 74; 
Villiers-Saint-Georges, 80; Ja forét de Fontaine- 
bleau jusqu’á Montereau, 70, et, en avant de 
Sens, Chainpigny-le-Chapitre, á 88.

Au sud, la FertC'Alais, Malesher!)es, Étampes, 
52 kilométres; Brétigny, Arpajon, Montdésir, 
jusqu’á 62 kilométre.=5. Au siid-ouest, les foréts 
de Dourdan et de l’Ouye, les clrchcrs de Vau- 
vrigneuse et Saint-Chéron, et, á 40 kilométres 
plus á l’ouest, la forét <]o Rambouillet et un 
point á 62 kilométres derriére Dourdan; la ca- 
thédrale de Charlres, et derriére Chartres, un 
point il 85 kilométres.

A rouest,lc chálean et la vallée de Versailles, 
le fort Saint-Cyr, Trappes, le Perray, la cha- 
pelle de Dreux, et vers .Roudani Garanciéres á

50 kilométres. Au nord-ouest, Saint-Gennain- 
en-Laye,la forét de Bizy, vers les Andelys, 69 ki­
lométres; la forét de Lyons, et, en avant de 
Beauvais, unecóte allant jusqu’á Saint-Germer, 
69 kilométres. Le point le plus éloigné, relevé 
jusqu’ici, est un sommet de la forét de Lyons, 
á 90 kilométres. Aprés un orage, la vue s’éten- 
dra plus loin encore, puisque le cercle de visibi- 
lité peut approcher de 200 kilométres.

Le public ne va pas plus haut que la troisiéme 
plate-forme, c’est-á-dire á 276 métres. Mais un 
petit escalier tournant de dix marches conduit 
á une grande salle circulaire, partagée en 
chambres par des cloisons et dont le plancher 
sert de plafond á la salle inférieure oü so pro- 
méne le public. Ces chambres, avec téléphone et 
lampes Edison, sont desUnéesádes cabinets de 
physique, d’astronomie et á des laboratoires 
de microbiologie et de physiologie. Sur un bal­
cón, á 280 métres de hauteur, court le petit 
chemin de fer sur lequel se déplacent chaqué 
soir les deux projecteurs électriques Mangin. 
Au-dessus, apparait á 20 métres la cage du pharc 
qui termine la Tour.

r
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II est temps de qnitter ces sommets et de 
redescendre sur le sol, oü Ies liommes s’agitent 
ainsi que des fourmis-naines, mais comme des 
fourmis-naines qui sauraient fabriquer des 
colosses de fer.

V.-F. M.

CUIRS ET PEAUX

En saqualité de » roi desonimaux ", Thomme 
non seulement exploife ses sujets pendant leur 
vie pour se faire Irainer, porter, aider de toute 
maniére; non seulement il Ies ingurgite sous 
mille formes diíTérentes, mais il utilise encore 
leurs dépouilles á d'innombrablesusages. C’est 
méme lá une supériorité de l’animal sur 
l’homme, qui, lorsqu’il a démissionné do 
l’existence, n’est plus guére bon qu’áincinérer.

De ces dépouilles animales, sinon les plus 
précieuses, au moins celles qui sont de la plus 
grande utilité, d’un usage le plus courant, sont 
les cuirs et peaux.

Leur préparation a donné naissance á une 
industrie "qui d'arlleurs remonte fort loin dans

l’antiquité et qui nous donne de nombreux et 
curieux spécimens de ses produits dans la 
classe 47, siluée á gauche de la grande galerie 
de trente métres.

Lá, sur un assez long parcours, se dévelop- 
pent des vitrines fort hautes, á fond rouge et 
sur lequel se détachent des colonnettes d’éhéne.

Tout d’abord, et logiquemenl, on a pia-scnté 
Ies matiéres premiéres qui serven! á la prépa­
ration des cuirs et peaux, etqui donnent lieu á 
une classification assez conipliquée. Ce sont 
d’ahord les peaux vertes, telles qu’elles sont á 
la sortie de l’abattoir; les peaux saldes, qui ont 
déjá recu une préparation sommaire; puis les 
cuirs tannés, corroyés, les cuirs vernis, appré- 
tés ou teints. A cóté se Irouvent les maroquins 
et les basanes, qui rentrent dans le groupe des 
peaux hongroyées, chamoisées, mégissées.

Comme suivant un ordre hiérarchique dans 
la finesse des produits et le plus ou moins de 
prix des objets dans la fabricution desqueis ils 
doivent entrer, on a disposé eusiiite Jes articles 
de boyauderie, baudruches, nerfs de bceufs et 
enfin les parchemins et les peaux préparées 

pour la ganterie. Cette derniére partie 
est trés visitée et appréciée; Ies curieux 
s’arrétent de méme á examiner des ro- 
saces multicolores et diverses figures 
dans lous les tons de la gamme des coii- 
leurs. Les travaux de mosaíque, si l’on 
peut dire ainsi, sont exécutés en grande 
partie avec des peaux de maroquine- 
rie.

Une grande importance, et cela s’ex- 
plique du reste, a été doiinée aux expo- 
sitions des cuirs pour la sellerie et les 
harnais.

Les cuirs pour la cbuiissure inlé- 
ressent tout le monde, á une époc]ue oü 
heureusement va en décroissant le nom­
bre des « va-nu-pieds », au sens litléral 
du mot.

La palme dans cette section revient 
á huit maisons franfaises qui se sont 
associées pour édifier un kiosque oü 
sont rassemblés des cuirs de toute es- 
péce, et, outre ceux appartenant aux 
catégories dont nous avons déjá parlé, 
une fabrication spéciale de maroquins 
et moutons maroquinés pouí meubles, 
tentures et reliures.

L I S T E  O F F I G I E L L E
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CLASSE 45 (f!uite)

Lequin, directeur de la fabrication des pro­
duits chimiquesde la Sociétédes glaces et pro­
duits chimiques de Saint-Gobnin, (íhaiiny et 
Cirey, médaille d’or á TExpositiou de Paris 
1878.

Lorilleux, fabrican! d’encres d’itnprimerie, di- 
plüme d’honneur á l'Exposition d’Anvers 1885.

Michaud fils ainé, fabricant de savons, mé­
daille d’or á TExposition de Paris 1878.

Riche(Alfred), raembre de l’Académie de mé- 
decine, professeur á l’école supérieure de pbar- 
macie, membre du jury des réeompenses á l’Ex- 
posilion de Paris 1878.

Roux (Jules), fabricant de savons, médaille 
d’or á l’Exposition de Paris 1878.

1. Voir les qo» 22 á 33.

i
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Scheurer-Kesincr, séD a teu r .
Schicesing, mimbre de rinstitut, directeur de 

I’École d’application des labacs, membre du 
jury des récompenses á TExposition de París 
1878.

íSchutzenberger, professeur au Collége de 
France, membre du jury des récompenses á 
l’Exposition de París 1878.

Troost, membre de l’Institut, professeur á la 
Faculté des Sciences, membre du jury des ré­
compenses á l’Expositíon de París 1878.

Tugot (ainé), fabricant de vernis, médaille d’or 
¿i l'Exposition de París 1878.

CLASSE 46
Gordier, sénateur, manufacLurier.

Decaux, ingénieur civil, directeur des tein- 
tures aux manufactures detapisseries des Gobe- 
lins et deBeauvais, membre du jury  des récom­
penses á TExposition de Paris 1878.

Persoz (J.), directeur de la condition dessoies 
et laines á la chambre de commerce de Paris, 
membre dujury des récompenses á l’Exposition 
de Paris 1878.

CLASSE 47
Dufort (J.-II.), inégissier, médaille d’or á 

l’Exposition de París 1878.
Faure (Félix), député.
Floquet (pére), fabricant de.peaux maroquí- 

nées et chamoisées, médaille d’or á l’Exposition 
de Paris 1878.

Fortier-Beaulieu (Adolphe), tanneur, membre 
du jury .des récompenses á l’Exposition de 
Paris 1878.

Pinaull, député.
PouHain (Ch.),tanneur etcorroyeur, médaille 

d’or k l’Exposition de Paris 1878.
Solanet (G.), tanneur et corroyeur, membre 

du jury des récompenses ü. l’Exposition de Bar- 
celone 1888.

GROUPE VI 
CLASSE 48

■ Castel, inspecteur général des mines.
Jordán, professeur h l’École céntrale des arts 

et manufactures, membre du ju ry  des récom 
penses á l’Exposition de Paris 1878.

ES ______________ __________ ____ ___________ l£T!f,_______________________ ____ _____ _______________ ,1
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Ledoux, ingénieur en chef au corps des 
mines, ¡ngénieur-conseil de la Compagnie des 
mines d’Anzin, membre dujury des récompenses 
á l’Exposition de Paris 1878.

Petitjean, ingénieur civil, administrateur de 
la Soeiété des houilléres et fonderies de I’A- 
veyron, médaille d ’or á l'Exposition de Paris 
1878.

Quiliacq (de), administrateur délégué de la 
Soeiété anonyme de constructions mécaniques 
d’Anzin, médaille d’or á TExposition de Paris 
1878.

CLASSE 4!)•
Albaret, constructeur de machines agricoles, 

médaille d’nr á l’Exposition de Paris 1878.
Bruel, sénateur.
Cliabrier (Ernest), ingénieur civil, membre

du jury des récompenses é, l’Exposition de Paris 
1878.

Gautreau, eonstructeur de machines agri­
coles, inéd. d'or í\ l’Exposition de Paris 1878.

Grandvoinnet, professeur á l'institut agrono- 
mique, membre du jury des récompenses á, 
l’Exposition de Paris 1878.

Liébaut, administrateur de la Soeiété céntrale 
de construction de machines, membre du jury 
des récompenses a l’Exposition de Paris 1878.

Risler, directeur de l’institut national agro- 
nomique, membre du jury des récompenses á 
l’Exposition de Paris 1878.

CLASSE 50
Egrot, ingénieur-consfructeur, médaille d’or 

iU’Exposition de Paris 1878.
Girard (.Vimé), professeur au Conservatoire

national des arts et métiers, membre du jury 
des récompenses á l’Exposition de Paris 1878.

(A suivre.)

CONCOURS IN TER N ATIO N A L
D ’A N I M A U X  R E P R O D U G T E U R S

Le concours international d ’animaux repro- 
ducteurs, qui a eu lieu du 13 au 22 juillet, a été 
extrémement remarqualde á tous les points de 
vue. Pour donner une idée de Timportance de 
ce concours, il sul'fira de dire qu’il a réuni 
2.146 tétes d’espéce bovine, 651 béliers ou lots 
de brebis, 316 pures et plus de 2.000 lots de 
voladles ou autres animaux de basse-cour.

La part contributive de l’élranger a été trés

Ayuntamiento de Madrid



272 L'EXPOSITION DE PARIS

/ ..

í.v
í>".

M. El) .  FliEMY Présiílcnt dn biironu (lii groupe V. M. DAUDRKEPn'ísidont dii coiiiitú de ]a clnsse 41. M. CHAMBlU'n.IO’ T PrésidonL dn coraitó de la i’lasso 4-2. M. SERVAN'T l’ré.sident dii comité de lii clubse 4:t. SélIICrUEH-KKSTNKRl'résiilent <lu comité de lii clasac 4o.

P
9}

''1 A'
..//Ti

J

M
»V.i

M. KDKTIIÍU-REAUIJEÜ Présideiit dii comité de la classc 47. M. BHESSON Rapporlcui' du comité do la classc 4:i. M. BICHEdu comité M. l'EHSOZllappoflüur du comité do la classo 1(1. M. PIXAIT.TRappurtouc du comité de la ldus^c -17.Rapnorteur du con (io la classc 4o.
L e s  Co.MiTÉs d e  l ' E x p o s i t i o n  u n i v e r s e l i . e  : L e  P r é s i d e n t  d u  b u r e a u  e t  l e s  C o .m .m i s s a i r e s  d u  g r o u p e  \  .

brillanl(^. La Snisse et la JIollande ont envoyó 
de noinlireux spúciincns de leiirs belles races 
laüiórcs: IWiigleteri'e, do lieaux lypes des races 
bovines üurbam et llerefurt. Dans la seclion 
franfaise, comprenanl ¡j()(> exposant.s. Ies laces 
l.ovine, llainande, normaiiile, bretonne. niver- 
n lise, liinousine, Durhuin claient parliculiére- 
nient rcprésentées.

Le concüurs ólait inslallé autour du Palais 
de rindustrie et cngloliait tout l’espace compris

entre le quai de la Conférence, l'avenue des 
Cbamps-Llysées, la place de la Concordo et l’a- 
venue d’Antin. Les animaux occupaient do 
longues files de hangars couverlc en toile.

Nolre gravare représente une de ces ótal)les 
temporaires dans laquelle campaient les pclitcs 
vaciles bretonnes, au pelage noir. Ik'aucoup 
d’enlre ellos sont inscrites au herd-book et les 
exposants ont pris soin de l’ indiquer par une 
pancarte placee en évidence á. la parlie supé-

rieure de la stalle. C'est que le herd-boolí est un 
livre clironologique qui n’est pas ouvert aux 
premiers venus. Pour y élre adinis, il l'aat iHre 
de race pare ou descendre de parents déjá 
inscrils.

Üne jeune paysanne en costuine du pays a 
déposé sur une table des tasses pleines de lait 
encore chaud; le lait est bon, la marebande est 
gentillc, les visileurs sont nombreux, la clienléle 
ne manquera pas. -L C.
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